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FONDE EN 1893 
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devant l'Océan 
Tje renouvellement de la nhambre posf* 

la îuesticm de la tmnsfcvrmat'.on du tlou- 
* ernement. 

Trors ministres députés.MM. Lafferre, 
01ém»ntèl, Co-fîiard, — rpfon appelé 
plaisamment le «Syndicat dé la-rue de 
GreneWe » — n'ont pe?-été rééltis. l;n 
sous-secrétaife d'K-Uil., M. Paui Morol, 
manque aussi à l'appel. 

< >n avait dit,  tout d'abord, que le Ti- 
' alilHJfc, fwiifment et simplement, rem- 

• *'i- nos ministres et recommencer la 
!>artie avp>ç d'autres. 

Anv dernières nouvelles, il Bembte 
iju'il doive en être .autrement; 

■utent-inn   de 

Avant les Elections 
m municipales œ 
MISE AU POINT NECESSAIRE 
l>s élections législatives terminées 

p<\uv le Nord, je ne voudrais pas revenir 
sur les raisons qui ont entraîné une 
partie du corps électoral vers un régime 
qui menace de n'avoir de léptiblîeaiu 
pic- le nom el qui vaudra peut-être, en 

•'"ait.   moins que la  moins cunsJitulioii- 

1 sa compost 
rentrée   nés 

nommerait-ii 
d'Etat   parle- 

M.   Cwtneneeau   aurait 
r^nserver s.m cabinet, ave 
tion actuelle, jusqu'à I r« 
('harnl>res. Tout au pins 
que^q-nes sons-se^retaii^es 
m«nkm-ps ptow «consolider» les itur 
trw m>n réélue. 

Il se présenterait, vers le ir» déeembre, 
devant la Chambre pour y indiquer, dan< 
un Grand discours, ce qu il a fait p«m- 
danl la truerce et ce qu'il -,\ préparé |w>ur 
la paix, l'ois, fori q(. hi situation person- 
nelle qu'"Jii{ \ aidrail rov.itidii de In nmi- 
,\<lle ( ;ha?Tiio . il tirerait sa révérence, 
remettrait la uAmiss-ion rtolleetive du G8t- 
binef. wn Pr^si lent de la République et 
s" pnVjiareTaiit à de*? destinées, qu'on CII- 

,tre\ ml 
\ fulà e*> -ju'on raronle dan^ des mi- 

l'-.-iry q-na'ifiA'i «te « bien in formée » par 
h»<3 ipijijialistes que le lieu commun n'ef- 
1:-IIM   ->os.. 
i Ototwaeiean, pmêïdrtenf de in TiApnbl'- 
niw» • Cela n'a rien d'impossible. Cela a 
éb'> 1res démenti, mais c'est souvont le 
.cas   (es nouvelles vraies. 

l'n in-ttisn-l, racontait, cor: jours der- 
ni«f<. qu'un familôer de La rue Saint- 
Porninique avait «lit au Tiirre ;. 

— Vous, présklenl de la République ? 
Itfais voue vivez éiJ célibataire. Et il faut 
Fécevoir*.. 
r . — K-h bien n*ai-ie pas des filles ? avait 
réi'bquô • iléiTterweau. 
. .le vous oimeèrie aisément que ce sont 
de«- iiictrdres comme on en colpcwto dans 
les couloiir- Ou l'alais-Bouruon. C'est !•;» 
QHC' rv qu en cite des noms de prétendus 
m Candidats officiels » ;ï IKlysée. Parmi 
ces  noms  ne  I urure   naturellement pas 

M. 
[Vet- 

'aul Do.sc h-anel,  qu'on  pre- 
en  Imid avec le président 

'• i\ iani, de Fo-h, de Mil- 

cehr  de 
ie- ii'i 
du C'>ns«u. 

< »f»r'|*ai«f»i-,! 

V   :■   .    .     .■•.-> .1 '.i-».i i ... 

l»e< histoires, vous dis-je. 
i'oin- \ iviàui, el avec. piUs die <=ér'etix, 

tu «<u)<re> à la présidoueè de la Chambre. 
Pour Mit taraud, on a Jeté son nom 

tins des paris au sujet de la future pré- 
ii'**i.iee du Conseil. 

Ainsi, ies habitués de la salle des Pas-. 
Perdus à la Chambre passent leur temps 
en ;iUerwtanf que Al. Clemenceau re- 
vienrn». H^ Vemiée, où il esl allé se repo- 
ser et méditer durant quelques jours. 

Oe rette niédilalion devant l'Océan 
doit sortir la décision de remanies' ou de 

- emanier le Cabinet, et tous les 
biiKts que l'on répand pour l'instant 
i:'onl d'autres fondements que la fantai- 
sie. 

«est de la ronfrontalinn du .Tigre et 
de )'immen«sité que jaiilira l'orientation 
nouvelle de la. politique gouvernemen- 
tale. Etrange dialogue entra les finis el 
ta vieil homme que celui qui a pou« lé 
niOH-ns le>s rocher»? de la Tanche • dans le 
cerveau qui, par sa volonté, a imprimé 
au pays une pensée si troublante lors des 
dernières élections, se dessine un cha- 
pitre nouveau de l'histoire du pays... 

Et la France, inquiète, es! là, qui at- 
tend. 

Alex WILL. 

JVE. DRON" 
m sert pins maire de Tourcoing 

IL FAIT   SBS  AD1ÏUX   A   LA  mTltiriPALITf; 
Pnndant la derniriv rritréon du Cotwte.il niti- 

nicipal Ar Tourcoinf.'. qu'il pn-sitioM, M. »>. 
i>ron, $éuat«ur, niairt-. iléclara qu'il s<- voyiii 
forcé. d«> uiHIre lin à *e rarrrèr»1 iulniinislrali v<- 
el qu'il ne se rej»i>c8e«iterait plus ;iu\ élections 
xnuiiicipalfts. 

A l'ivMio de ht sra»ce, M. Bernard et te do.-- 
tour   ijfduc.   lui   exprimèrent   leur   gratitude   tt 
Jeur» regrets de   sou départ. 
. , <t> , i. 

•n uCUirctt le mystère 
du Château rie Sadlrac 

ri rAMamoi.r-im MKVMTBIKR 
EST LE KRfcRK D'UN ANCIEN DOMESTIQUE 

Nke, a3 novembre. — D'après l'ejiquéte faite 
pni la policé pjyoine, l'auteur de. la tentaiivc de 
nieurtre roui mis conlre M. el Mme Piou ne se- 
rait pas Vaietta Martin,. l>iir ancien domestique. 
L'n inand»! d'arrêt a été déc-rné par le juge 
é'inalruction (Jd Bordeaux. C'est bien son frère, 
Henri Valetla. à qui il avait prèle se* papiers il 
^   n «ix mois, qui a fait le coup. 

Henri Vafetta, vu effet, a été condamné à rinq 
»ns de travaux forcé» pour tentative d'assassinat 
«n 1917. H. s'était évadé de la prison dans la- 
quelle il avait été interné. Pour se soustraire aux 
recherches de il* police, il aurait pris l'élat civil 
de son frère Martin, qui exerçait à Nice, la pro- 
TesAion-de comuii«ionnairc. 

» ■— ■■ m*m 

Les Elections consulaires 
auront heu en Décembre 

Paris, a3 novembre. — I* « Journal officiel » 
public : « Les élection» des inemteres dV* cham- 
Lres de commerce et des ehambr- s consultative* 
des Arts el MVlnirfaotures auront lieu dans le cou- 
rant du jaois de décembre 1919, saof <HI ce qui 
conoerne les ciroonacriptitjcks daas lesqueiles il 
n'aura pas été possible de procéder à la révi- 
sion des listes électorales. en raison d'événe- 
VM-iiU -urvcirn* au cours dm la gnerif. 

. __ <<»  

M. CLEMENCEAU 
serait candidat au Sénat 

-     Le   « " Ut Marseillais»   awkonee  ne M. C4é 
erait candidat m Sémmi imm ie Var 

janvi     prochair. 

neife des monaremes. 
En rdociwence - et c'est notre org-ueil 

- la classe ouvrière est, respe fidèle aux 
\ieiiies et honnêtes traditions rôpuoli- 
caines, et elle a manifesté par ^on unité 
fie v<>lr> UIH' volonté trèe ne!te de voir 
se néaiiser-un état social iilut lémoera- 
iiquc. nu les réforrut', auraient le pas 
ïur la polrtwfue. 

Si le système électoral n'a pas donné 
1 iiofr>' parti une, représentation eoii- 
forrne au nombre de ses suffrages, nous 
avons le di-oil de conskloror les résultais 
ubèenus avec une, rierfé d'autant plus !-'•■ 
prtitne i|ue   nous avons dû  faire  l'are à 
■ les eoalrfctor.s sans principes, sans -idées 
jrénérales, réalisées dans le seul but 
d'obtenir un triomphe <Mertorrd et non, 
nomme il aurait Fallu, dans le but d'us- 
Mirer à notre pays les bienfaits d'un 
Etat démocratique. 

Tous les boin-ieurs de rràne dont l'en- 
Freance néfaste n'a pas di'-qiaru avee la 
guerre uni seiemme'nl lente rie jeter le 
discrédit  sur notre organisation,   en   lui 
■ dlribuant <)<>^ projeta el des méthodes 
"u'elle a toujours repousses ofc combat- 
aïs. 

Demain les mêmes calomnies, les mê- 
me stupidités seront à nouveau déver- 
sée- ci mire nous avec la même perfidie. 
1,es électeurs du Nord confi'ririeronl k les 
tléilaiprner et à mépriser TOUS eeux qui 
lo« !eo|a,ireii! dans un but intéressé de 
n'wpon soi-iale. 

Nous pourrions, quittant, le terrain 
des principes et passanl .1 celui de per- 
sormalités. étaler (\i^ ;ict(>s d'immoralité 
lolitique el même .les actes <l'immoralité 

tmti court. La classe ouvrière de Lille se 
souviendra des quatre années d'occupa- 
tion; elle se rappellera, les injustices 
commises par ceux dont le devoir .était 
de faire régner la plus parfaite équité, 
et elle ne manquera pas flans sa compa- 
raison de •voir pie Unis ceux qui sont 
actuellement accusés d'être propatra- 
f< nr tin désordre étaient, an contraire, 
les nieilleurs soutiens do l'Ordre et de 
h-, saine justice. -rt*^-:* 

.te nr \oudi7uis point provoquer de 
questions personnelles, mais j'affirme 
èire tout disp isé à répondre co<uf> pour 
eoup. c'est avec la eonsdënoe tranquille 
qu'a*» nom de mon parti .j'affronte le 
eondiat. Parmi nos ad\ersaires. tous ne 
peuvent tenir ce tangage, mais dans 
l'ombre, sous le prétexte mensonge <le 
bnlctievisme, ils tenteionl d'une nouvelle 
ci criante violation de la vérité. 

Des i;ens que nous avons connus à nos 
côtés dans les batailles dérfîo<Jl alrques ci 
que nous avons wxu* pendant la guerre 
»ppréeiér aveb la plus extrême sévérité 
les sort-anls de r.\dininislrali.o-n munici- 
pale, s'associent maintenant à. eux sous 
le prétexte, mensonger d'avdir.à eiiiti^uer 
dos méthodes subversives que non seu- 
lement nous n'avons jamais préconisées 
niais qu'au contraire nous axons tou- 
jours  repoussée-s. 

La bataille, s'engage donc. 
Notre programme va être lancé. 11 sera 

clair, précis el de réalisation immédiate. 
Il appartiendra, au corps électoral de le 
comparer aux ramassis de promesses 
qui vont lui être faites. Nous restons fi- 
dèles a nos principes cl à notre passé. 
S'il plaît à 4.ous ceux qui s'époumou- 
naient naguère à crier : « le péril est à 
diode!» n« renier trente ans de luttes 
pour la démncnitjc,  sod. 

Quant à nous, nous ne sommes pas de 
ceux-ià ! Nous agirons dans l'intérêt de 
la ville avec un dévouement» aux intérêts 
de la masse de nos concitoyens dont la con- 
tinuité de noire action est le plus sûr 
arant, et, c'est notre programme qui. le 

30 novembre prochain, triomphera de 
toutes les réactions. 

Charles SAINT -VENANT. 
 ■ <«———  

Hommage à Sorriaux 
OOOOOOOOOOOOQi 

^ M.îJ la population ouvrière de Cour Hères et de /a région 
minière a fait au vaillant Député socialiste, victime des ven- 
geances teutonnes, d'imposantes et grandioses funérailles 4 

Sf?»,X
v,î 

était dê&i&}é ?ou* continuer l'œuvre de 
son vieux camarade de lutte. Malgré la earriDa- 
«no raenée contre lui,, notre amii fut clu"        P 

Des profiteurs de guerre 
iront en prison 

ILS   NE   VOULAIENT PAS  i»l ei.XRiit 
LEURS BftNlîFICES 

MonJpelBér, i>3 novembre. — Deux négociante 
de Perpignan, propriétaires dé wagons-réser- 
voirs avafrnl. êlé poursurvls pour avoir fnil une 
fai»s.s<> déclaration .sur leurs bénétlces dé éuerre 
eu   1!U6 VM. f917.' 
i 1 s. avaient été relaxés par le tribunal rnrrve- 
uonnel de Pei-piphan ; il» viennent d'éim ou» 
damnés par la Cour q'Af>pel de MontijelUer à 
trois mois de prison el   li).(XK) francs d'amende. 

Sous un ciel, gris, moucheté de nuages som- 
bres, s'est déroule hier à Courrièrei une céré- 
monie d'inoubliable grandeur, en sa louchante 
-implicite. 

V travers la cité meurbie par îm obus, un 
immense et silencieux eorlègre, sous le flollement 
des rouges <lr,ipe;iux des organisations proléla- 
riennes. conduisit au riinr-tière le inrns «l'un des 
pins généreux et des meilleurs défenseurs tics 
;>nri:is du   e»«>ilrilicm<'. 

l»ans Irmt le pays minier du Pas-de-Calais, le 
nom de Sorriauv e»t synonyme d'ardeur sœ;a- 
!ir-lc ef de dévouement, désintéressé à la cause des 
lrr>\ ailleurs. 

<>t inlassable pionnier de l'émancipation ou- 
vrii-i-e et de l'amélioration du sort de» miséreux: 
est revenu hier à Courrièrcs. dans un cercueil 

Toute son existence, il lutta pour te triomphe 
de la cause »ocia{iste et niourul en iMlriole. I.'e<- 
ifmi' cl la confiance de ses concitoyen* en avaieni" 
fait un députe h la Chambre; la barbarie du mi- 
litarisme pn-ussien en fit un  martyr.- 

Dans toutes !e«' circonstances, son caractère 
resta grand et noole et ni les rancunes patronales 
au temps des lutte* épiques pour l'organisa lion 
-vriilkide. ni les atrocités allemandes, aux jours 
sombres de l'invasion, ne purent le faire fléchir. 

lK'\ant l'arrogance <<ù les perfides nianu-u- 
vres patronales, ^omme en fare des menaces et 
<lcs furies tcutonne*. Sorriaux fut- toujours un 
modèle de fermeté résolue et de constante sincé- 
rité en  ses principes de socialiste-patriote. 

On connatl les dernières étapes de son doulou- 
reux  calvaire, 

Au lendemain du bombardement de Lille, ie 
le vis arriver au « Réveil <>, sous un costume ^c 
terrassier : chandail à rayures Itlanehes et bleues. 
!>.mi,îiou de velours à ceinture rouge cl- ras- 
juitte plate. 11 avait passé les nuiUs tragiques 

-=<MIS le< obus el ','iré <lans les rues ù la lueur dc-s 
incendies. 

— Je retourne î> Courrièrcs, me dit-il, ma pré- 
sence est nécessaire là-bas. Je ne, veux pas man- 
quer à mon devoir. 

— Mais  tout le pays est infesté d'Allemands ! 
«— Je lâcherai de passer... 
Accompagné de Matin', dé^iii»' en  charretier, 

Sorriaux partit a nieri, un matin brumeux d'au- 
tomne et je n'eus plus de ses nouvelles JUSCJU'.MI 

jour où j'appris qu'il était mort dans une geôle 
allemande,   à   Vilvopd.e. 

C'est de là qu'il est revenu hier, pour être 
transporté au eimelicrc, au milie^t. d'une foule 
immense, qui lui fil un long cortège dv sympa- 
thie  el  de rcjrrets. 

Une ville en deuil 
Descendu de wagon vers 3 heures, le cercueil 

fui placé sur un modeste corbillard et recouvert, 
du drapeau rouge de la «labre Pensée Counié- 
roisc   », 

Basly. Raoul, Evrard, députés du Pas-de-Ca- 
lais;. Choquet, maire d'Harnes et Debarges, gé- 
raid dé l'I'nion des Coopénatives de Courrièrcs. 
prirent les coins du prW:le et le cortège ne mil 
en roule, pix'cédé de niarmoiiie nnmiejpai. cl 
formé d'une masse compacte d'ouvriers mineurs, 
de travailleurs de toute corporation, d'hommes 
et  de femmes de toute condition sociale. 

Sorriaux avait des adversaires politiques, irré- 
ducl Me- el déclarés, mais par la sincérité de ses 
comiclions <.| son généreux dévouement, il 
s'était concilié toutes les bympatliic;s el l'estime 
U'cnérale. 

Derrière l'Harmonie municipale de Courriè- 
rcs, exécutant une marche funèbre, les draoeoux 
cmvàlés <le crêpe de nombreuses organisations 
ouvrières flouaient   au   vent. 

Citons   nofammenl    ceux   des   sections   syndi- 
ales. chl Parti Socialiste et de la Libre-Pensée <î<- 

Courrièrcs,     Carvin,    Fouqufères-lez-I^ns,     lfar- 
ncs.   Oslricourl.   Montigny-en-Gohéille. 

Des couronnes el des gerbes de fleurs, crava- 
tées de rouge ou ornées de "rubans aux couleurs 
nationales élaienl portées devant le char funèbre 
el le citoyen Carpenlier, sur un coussin, tenait 
l'écharpc de député du regretté défenseur des 
ouvriers. 

' n famille suivait immédiatement le cercueil 
et l'imposant cortège, silencieux et recueilli, 
s'élendait à l'infini.' 

La   municipalité   était   représentée  par  le 
mier adjoint. 

Le long des rues boueuses el mornes, par- 
courues par l'interminable ronvoî, les passants 
se décou\ renl avee i-especl. La plunart des mai- 
sons ont leurs volets fermés en signe de. déni! 
I n impressionnant silence s'épahd .sur toute 'a 
ville d'où moulent, plaintives el lentes, les notes 
riiiièlrn^s de la i,lande Harmonie, mêlées ù des 
sanglots étouffés. 

«Uni»,hC.,HV,irsPm<,nt- a"-iv« la catastrophe mon- 
dinle. somaiix était trop agii pour êïrn mol.i- 
iv. il s occupa (U, .sort, de ses conclèoyon.s \ 
arrivée de IçriiMini, il étail en lieu sûr, ma» il 

XOUjut revenir, pour être utile a Celte pojiulil- 
pon quil aimait. Il était a Lille lorsque les Allé 
«andsr arriveront à Counpières. H pouvait part.r 
ViMi 'A,'!"v " v""»- centrer, et avec son 
M* u .mu Mallie n se déguise et gagne Courrières 
»>ec hien des difflctrltel èfr luroute était nofro 
■''■ solda ta allemuhds. 
.Rentré dans sa commime, 11 .se met a la dtepo- 

wupn de la rnajheitfeu&e populaUon. 
(Jue de difficultés Sorriaux rencontea auprès 

ne certains pour faire, donner les allocations a 
ceux (pu étaient en droit de les obtenir I 

combien   de   fois   &vv>hs-nous   entendu   dire 
m, me par ses adversaires  politiques  : fleurons*- 
'lient  que  s,,rnnux était la. nous serions  m..ris 
de fuim   ! 

Depuis la rentras des habitants, n'entendohs- 
nous pus dire tous les jours : Combien nous 
avons perdu de ne plus avoir ce bon Sorriaux   ' 

Et  dire qu'en   1914, en   plein.   ' 
forai 

Pour notre agriculture [ &§ Ckcftcms 
Par application du Traité de 
Paix, l'Allemagne est mise en 
demeure de reconstituer le 
cheptel du Nord et de fournir 
à nos cultivateurs du matériel 
neuf» ooooooooooo 

Comme  nous l'avons 
o o o o 

campagne ,|. 

pre- 

Discours de Debarges 

LES ANGLAIù NOUS ENVIIEMT 
BEAUCOUP DE CHARBON 

Londres, 23 novombre. — La situation s'amé- 
lioro- dans les districts miniers anglais et, dev 
puis le début d octobre, le.s extracUens, qiu' 
étaient tombées au-dessous de trois millions dé 
tonnes p«r semaine, uni HUCHJ ,1 dépassent d% 
'beauixiup quatre millions de   tonnes. 

l'endajil iu .semaine du 1er au 8 novembre, 
par exemple, i.tttt.tim tonnes ont été ex,truit«s ; 
la pr<«iiietion cies quatre -dernières semaines at- 
teint  presque  1!» millions de  Uniue.s. 

la Fmnee. tienefieiern direoteim<nt de cette 
amëiioraUon. En octobre, l .lîiT.Ot»1» tonnes lui 
ont (U- expédiée». Ce chiffre représente pivs dp 
la moitié du U>4al extrait qui se monte pour ce 
mois à &.730 Orf) toimes. Le reste a (-U- absorbé 
par les pays Scandinave*, *flo.o00 tonnes ; rite- 
lie. 229.0IX> tonnes ; l'Kgypte. 143.000 tonnes ; 
la Hollande et la Belgique, 10.000 tonnes. 

*i» 

On m trmmvé im tmtm 
d'un rétunlé du Nord 

(r»i^re*. aS novembre. —» Dans la commune 
le Mensnes. près de1 la ferme de.s Snuset1«fi, cm 
i découvert 's lête d'un réYuifié du Nord, nommé 
eau-Baptiste Biwd n. ilicwn de son dotnieilc 
InpHis   le   la   septembee. 

Le corps n'a pu être découvert mais on sup- 
pose «sw'il se haiw dans la forêt  de Oraraont. 

■oiis les rvprî-s et les noirs sapins du eut»»- 
lière, où la foule s'entasse, - le crecucil est des- 
cendu dans un modeste c<iveau, -nouvdlcnu ni 
creusé. 

Le citoyen DEBARGES-prend le premier la 
Mrole. au nom des organisations ouvrières cour- 

ricrois<-s. 

J'ai le pénible devoir, dit-il, de venir adresser 
a. notre >egroU6 umi un supjùow cl de^rniei- 
adieu. 

Kils d'une famillo de mineurs, Sorriaux, à 
I*t0e de dix ans. descendit au fond de la mine. 
U y fut blessé et partit à faris pour y ftnRner 
sa vie, mais la nostalgie »lu pays noir le ramena 
chez nous. A sa rentrée i il fut occupe à la Com- 
pagnie dos Mines de Courrièrcs, comme pointeur 
d'I'enrej,. Ensuite il lut nomme chef de place an 
puits numéro 8 a Courrièrcs. Voyant son intel- 
ligence, la Compagnie on fit son reproseintorït au 
sein de la Caisse de Secours où il y remplit les 
fonctions de secrétaire. 

Mais, contrairement n ce qu'elle pensait o.l cs- 
pëi-aii, il mit son intelligence au service de sa 
c.lasst. On essaya de le détourner du cTiomin 
qu'il s'était, tracé ; on lui fit des promesses de 
toutes sortes. Ne pouvant orriv<»r a se*; tins, la 
Compagnie le congédia C'est ft ce moment que 
lui el les siens connurent de ,mauvais jours. 
Mais rien ne le détourna de sn ligne de «MI- 
dnite. || vendit alors le «IJéveil du Nord», à ses 
débuts, el en devint un collaborateur assidu. 
Pute, avec quelques camarades, en 1S0(i. I) f.mda 
une Coopérative ouvrière qu'il p6ra jusqu'en 
1!Mt. Malgré lifts difficultés r*vncontrées, elle pros- 
péra el donna naissance è d'autres: Sorriaux se 
consacra alors tout entier il la triple action syn- 
dicale, coopérative et politique. On te vit tou- 
jours* coté de Busly. Lamendin. t'adot, Evrard, 
el d'autres militants. Je me rappelle encore nia 
rentrée du réKimori't.. C'était, l'époque où notre 
ami essovait de semer ù Conrriéres le bon grain 
répnlilicnin el socialiste. Il fallait s'appeler Sor- 
riaux   pour  entreprendre ce dur combat. 

A' »» moment, presque tonte la population 
conrrtRroisp était contre lui. Jamais il ne se dé- 
couragea. La réaction -voyant eh lui un adver- 
saire dangereux, H snobant qu'il .devait travail- 
ler pour élever sa famille, essaya do l'acheter. 
On lui offrit une belle sit lia Mon. même de l'of. 
sa réponsç Ç\it toujours ki même : « Je ne suis 

'pa/s a vendre, et jusou'iV mon dernier souffle je 
défenrtrats  te cause des-ouvriers ». 

De scrutin en scrutin, il voyait que le îrvit 
mûrissait. •    •    \   ■ 

En 1913, les républicains et •oots.UstPK du can- 
ton de Carvki Veovovérent au Conseil (Tarmn- 
dissemea» En 1014. là circonscription du citoyen 
B.islv était divisée e« deux   Nul mieux qr» Sor- 

"i-ale, lu rcactiou aux aboi.s decliu-uil qu'il élait 
le candidat de rAlIemrtgnc ! Cela n était que 
mensonge, ta .preuve c'est qu'il fut, emprisonné 
n.ir les Vlemands pour avoir fuit son devoir de 
frajnçais. Il est mort pour la France. Vous pour- 
rez lire sous peu, dans le ..Réveil (lu Nord,. : 
«  Mon Crtme », qu'il, a écrit  dans  sa  prison. 

Le Gouvernement, qui adonne fatni de décora- 
tions i ceux ,,!,, ont fait des fortunes colossales 
pendant, que les poilus se faisaionl tuer, a oublie 
çeiiu  qui  a  fait tout son  devoir.   Espérons   que 
I erreur  sera   réparée.   Mon   cher   Sorriaux,   au 
nom des Sociétés ouvrières, des Républicains et 
Socialistes,   et.   des   Libres-Penseurs   de   Courriè- 
rcs.  je   t'adresse  un  suprême  et   dernier  adieu 
loi. gui dans les moments los plus difficiles   as 
fie leur guide, lu es parti (rop toi pour voir 
mûrir la moisson que lu avais semée, flans tes 
moments critiquée que nous aurons encore à 
traverser, nous nous souviendrons de tes sages 
conseils   Adieu. 

Discours de Basly 
D'une voix vibrante d'émotion, BASLY prend 

ensuite la parole en ces termes : 
Citoyennes, Citoyens, 

C'est avec une douloureuse émotion que j'ac- 
complis aujourd luii -c suprême devoir de venir 
■saluer, au nom des organisations syndicale, 
sucia tste et coopérative, «dont il fut. un des-mili- 
tants les plus dévoués, mon regr-.-ite collègue et 
ami   SORRIAUX. 

Nulle perte n'a été plus cruellement ressentie 
par les travail eurs que c«*Hc du bon camarade. 
ou défenseur éprouvé qu'ils avaient, en la per- 
sonne do celui qui repose enfin d.ms cette terre 
au pays noir qu'il avait tant aime et. uuquel il 
a lionne le nie.iheur de lui-même. 

Sorriaux fui. dans lu uviv d'émancipation de 
ses rreres de travail, l'ouvrier de la preiuiérv 
ticure. II a vécu les hoiux.-» cUfiiûile.*"43ue l'orgai<f- 
ffféwnnrcnconTre^WeVsern7mtT*' et sa ft.iefut 
d autant plus grand.- quand il vif eue la .semence 
qu il avait, jetée donnait une moi- ,n magnifi- 
que et que les souffrances et les sacrifices du 
passé  prepar.iieul  un  èvetlir  rcsplciidlssanl. 

Dans ce cojn <"< bassin houiller où la rûsis- 
lanee des forces conser\alriees s'opposa le plus 
apremonf à lirrésistih e marche du progrès so- 
cial, Sorriaux fut aux prises avec les plus gran- 
des difficultés. Mais la grandeur de la tache ne 
rebuta pas son, indomptable énergie. Au con- 
traire, sa volonté, sa ténacité, semblaient croftro 
'•n même temps que la résistance' se f&isail plus 
loric. .i,ne telle puissance de caractère devait 
vaincre   : ell<-  a  vaincu. 

Je ne retracerai  pas In vie de Sorriaux. Tous 
ceux qui m'entourent, au bord de cette  tombe 
a connaissent. Elle se ivsume d'un mot  : ce fut 

celle u mi  honnête homme, d'un  hon  citoyen. 
Admmi-lraleiir du Syndical du Ras-de-Caais, 

gerantdujfte Coopérative ouvné'rc.'il rut de tous 
les eoml,,i|s, (|(. foutes les luttes pour )<• droit et 
la_justice  dont   il  itail   profoniiémenl,   épris. 

Jaj dit. que dans celte lialai! e contre les forces 
du imsse notre regrette oàmantâe avaii vaincu. 
Avant été longtemps ù a peine, il était jiisk.- 
<iuil fut a l'hou ,eur. Et Sorriaux, qui était nr 
modeste ne put s'empêcher de ressentir une légi- 
time fierté le jour où les travaidem-s firent de 
lui leur représentant. 

Fort de m confiance qu'ils lui avaient témoi- 
gnée il se promettait de consacrer a la défense 
de eurs intérêts loutè son ardeur et de continuer 
au Parlement., a, nos cClés. la vigoureuse action 
menée jusque là dans le Svndicat et la Coopéra- 
tion.     • 

tlé'as ! les projets dont ils m'entretenait, .ses 
généi-eux   desseins ne   devaient pas  se   réaliser; 

L épouvantable catastrophe qu'un impéria- 
lisme forcené déchaînait sur te monde vùit 
anéantir sut) beau rêve de travail et de progrès 
pour la classe ouvrière. Le torrent de l'invasion 
se déversait siu- notre malheureux pays dont les 
l»<l'" allons allaient bientôt se t«-ouver sous le 
joufj ennemi, en proie a toutes les souffrances 
physiques et morales. 

Dans ces. dures épreuves un rôle importent 
incombait aux dus du peuple. Sorriaux vit im- 
médiatement où étail le. devoir. 11 resta au jiosle 
au milieu de ce« populations livrées a cites- 
mêmes, contribuant par son attitude a raffermir 
le moral, ii le maintenir toujours confiant, même 
airx heures tes plus douloureuses, dans los des- 
tinées impenssab es de ia France, donnant ainsi 
un des plus nobles exemples de courage civique. 

II devait eu  èJre  vktunc. 
Guette   par   un   ennemi   soupçonneux   S»   l'ex- 

deja signalé, l'Allema- 
gne, en vertu du traité de psfix. doit fournir à 
la i-nince du matériel neuf, agricole ct indus- 
triel, aiii^i que du bétail pour repaie,- les d>gâls 
les vols et les pillages commis dans nos Kgion8 
par les .innées d'imasion. 

Nous avons publié dernièrement une nomen- 
clature succmcle des commandes qui peu vont ir«- 
faiies, <l,-s maintenant, par nos tedusirielsi el in- 
dique les diverses formalités à rèrobTir pbur en 
oliterui' hvroisou. 

Les disp«x<itioiis du traité de Versailles, ent^ 
en vigueur, ne sont pas moins formelles en ce 
qui concerne  notre Agriculture. 

Les cultivateurs de nos départements sinistré* 
«ont en droit de réclamer d.m machines agrico- 
les et du bétail, peur faire lace aux besoins im- 
médiats et urgente. Ils peuvent môme exiger le 
remplacement intégral J,- teut L'outillage, de 
tous !.•>, animaux qu'ils possédaient en iHii ct 
disparus du fait de la guerre. Ces L'-iliinos répa- 
rations doivent se faire par prélèvement sur" le 
cheptel el sur les slocks existant actuellement en 
Allemagne. Nos cultivateurs ont toute facilité 
pour choisir, parmi ces slocks allemands, ce qui 
leur convient. v 

«  Les Gouvernements des naissances alliées et 
associées,  dit  le traité,  ont   le  droit de saisi,-  !,, 
Commission des réparations de liste 
le  nombre  d'animaux,   de  machines 
ou détroits par l'Allemagne, 
directe des opérations militaires, cl  d'exiger leur 
remplacement   par   des   animaux   ou   artistes   d 
même nature, existant sur le  terrMi 
à   la   date   de   la   misr 
|>aix.  » 

Le texte officiel va plus loin et permet « à ces 
mêmes gouvernements .V réclamer les machines 
el tous articles d'un raraclère commercial ou'ils 
désirent voir être produits et fabrimiés en Alle- 
magne, cl livrés à eux pour la - restauration des 
régions envahies,  n 

Comme on le voit, il ne s'agit pas seulement 
d'objets existant actuellement en Allemagne, 
mais de lous ceux nui so,i| susceptibles d'être fa- 
briqué- par elle, d'après les types indignés pâl- 
ie Gouvernement français. 

Sur la liste des instruments aratoires dont la 
livraison vient d'être imposée au Gouvernement 
.le Merlin, et qui sont destinés aux cultivateurs 
du Nord, nous remamuoiis: S.~> groupes de labou- 
rage ù vapeur : 345 metocharroes ; 3.ijop Brà-, 

■>anf : tn.âoo herses ; 5-OCO sçjmoirs ; ».8qo fau- 
cheuses ; :>.oei<j faneQseS , i:>o batteuses ; ibk.ooo 
bêches : 60.000 pioches ; 7.") press, s ;, paîllc ; 
/>•»   tracteurs   : 7.000 fourbees. 

+tm 

Les journaux bourg sois sont heureux. 
II? eric-nt, vir-toire sur ous les tons. Pour 
eux. la victoire c'r-sf lf l-riomptip de l'im- 
inonititi' sur t'IionniMidô"! L'immonrri'jt* 
représentée par |<- j)io( nal.icm.il, l'honnA- 
teté incarnée dans 1: Parti soenadiste;- 
Quand on regarde d^i près les chiffres' 
des voix fournis par k scrutin du lfl No- 
vcriiliro, l'un cs| copcndanl. çn droit de 
s'étonner de leurs tt-.tr sports de joie. Où1 

y ;i-i-ii tarai que coin, défaite des idées 
socialistes ? Je Je c or:lie en vain. 

En 191 i', c'est onleidu, noue avions' 
'■'"■■ députés, En Ktlii, nous n'en aurons 

LUS que (i5 «ut 70. .\I.i;s alors qu'en 19Jf 
utuis u'a\ions réçoltf" 
'l'oi/.o cent cinqifanie r 
reowillons ceUe aune 
cent unlle. 

fl'esf cola que nos adversaires aopei- 
leul une défaite ? 

Ils ne sont \ raitnenl 
A  la vérité,  'es élrcti tons qui viennent 

se terminer mit montre  la force.a/;- 

O.ins le pays que 
ule voix, nous en 
plus de dix sept 

pas difficiles ! 

saisir 
;,   indiquanl 
saisis,  usés 

ou   eu   coiisi'uuence 

eu   vigueur 
oire 
du 

«le 

allie m.iud 
liyité   de 

e, la volonté fou- 
n ]vroietanaf. des vil- 

lo se libérer d'un» 
cun: lvien souvent' 
u'il jiermet. à une 
e réaliser; des ÏOr- 

le journal de l\f. 
n que  cinq  roil- 

«Tletifs oui dé<Ma- 
»»iiil admettre les 
— lise/ doctrines 
.mettons nos dix 

t la. monstruosité 
ie électoral actuel 

En ce oui concerne té bétail, 'l'Allemagne va 
nous fournir, à litre d'avance inoméd'alo : Son 
étalons : 5o-.ooo pouliche* : a.ooo taureaux : 
oo.ooo vaches laitières ; i.ooo béliers ; loo.oori 
brebis : 10.000 chèvres. Une Commission snpé. 
rieure de rériny'-ration a été constituée à >\ i,.*. 
bnden, et des Commissions srH^iivI 
,wes   <1 'assurer  la   o'cept'Ori  (i 

lis; seront char- 
ces  animaux,  qui 

seront   mis   à  la  disposition   des   CnlIivaU'iirs  d 
régions  sinistrées,  dans   im   délai  de  trois 
par les  sociétés  tiers-mandataires.   Kn 

(lis 
mois, 

aucun cas. 
'v- 

jwr les 
niâmes   cur- 

ies prix ne dépasseront a conditions éjpdesld 
nés  ,■'   de   qual'lé.   !.«;   évaluations   fait. 
Coiiiinisions cantonalog nom- les .1 
1 e-nondanls. 

Dans une circulaire aux Préfets, le Ministre 
des Ilétrior^i liliérécs leur deinaiule de lui adres- 
ser, avant la fin de ce mois, la liste du matériel 
ntrricole et du bétail nécessaires à leur départe- 
ment. ." 

« L'intérêt présenté par ces reprises en na- 
ture, dil-il. n'e vous échapnera pas. L'industrie 
française a acliietlement à faire face à des! diffi- 
cultés de Ions «enres oui ne sont pas* près d'être 
résolues. Llle demande pour livrer de longs dé- 
lais nréjiidiciables à la reronslitution de nos dé- 
par'"rmenl.s siirsfrés. laquelle doit être aussi ra- 

*pide  que  possible. 
» Au surplus. la France doit dans la plut large 

mesin'c permettre à l'Allemagne de s'acquiller 
de sa dette par fournitures en nature. C'est un 
moven certain pour elle d'oblenir rapidement 
réparation des dommages qu'elle a subis. » 

rfems l'intérêt pénéral du pa.vs, n<«ir la recons- 
titution de notre cheptel et la reru-ise de noire 
industrie, nous sonhn'lons que le Couvernement 
ohlitre strictement l'Allemagne îi a'a/CKfdittMP des 
obligations qu'elle a crmslraclées envers la Fran- 
ce, pillée, saccagée dans ses plus riches départe- 
nienls-, cl qui lui furent imposées par un Iraité- 
discutable assurément, mais entré en voie d'exé- 
cution. 

L'oeuvre de la restauration économique du 
\ord esl trop pressante pour s'attarder dans un 
•;enlimcntalismc stérile ou en vaines lamenta- 
tions. 

E. POIA F3VT. 

Crue du  parti socialk 
jours plus grande < 
fces oi dos campagnes 
togime qui n<- leur pr 
que la misère, alors t\ 
minorité d'individus d 
tunes scandaleuses 

« L'Homme Libre 
Ofémenejeau, disait bi 
rfous (rois cent mille é 
ré par lotus votes ne 
doctrines bolchevistes 
socialistes. — En Face 
sept cert! mille voix i 
que constitue lé systéi 
apparaîtra aussitôt. 

i..?fK).0(M) 4  5.-'100.00(1 
sez ït>pf miniiîns par ( 
députés (|ito compicin 
vous   obtiendrez    h- 
P"iu- toute In, Ki-.inrev 
iiiamfoiioiil   nos .li\- si 
par onze milloi conB m 
verrez   qu'un    svslèm 
équitable, eut donné 
cent cinquante deux « 

FA la réactioij crié v 
Kl .\f. CléJnenoean 

crient, vicloiro » 
feriez,   Messieurs,  vc 

répôte,   est   celle   de 
1 honnêteté. 

. Dans le Pas-rTe-Calaît,"' ie MoC clémeh- 
•istc a eu moins de succès. Si.  dans la 
deuxième .•uennscripfmn, il obtient sur 
noire parti une majorai 
la seconde c'r^l 
ffiril. Notrte liste 

= 7.000.000. Divi- 
»6 — noml>re des 
la Chambre —'eF 

(itofienl. électoral 
sj<>if it.ftki. Divisez 
pt cent, mille voix 
ixante-six et vous 

électoral  juste, 
lu parti socialiste 
lus. 
flnire T 
t  toute sa presse 

tre victoire, Je Te 
l'immoralité    sur 

ie eo'n 
>af à j 

candidats des Çjhimpag 
la réaction, en un mo 
ceau. 

Au momenf où j'écrî< 
fini tifs  ne  surit 
rëstfe  encore 

Jias 
ù   ilépou 

quinze mille votés de 
quHs nos  adversaires 
leures  espéraheés. — 
Taillandier '.' -- Mars 
ces votes hé feront qu 
t ilé socialiste. Quand il 
sieurs   les   Conseillers 
bres de la Commissioi; 
de ronclioimor, quand 
veioppes contenant' les 
lupriés seront ouvertes 
liste ;i[i]i,H'aîlr.i de sttili 

té sérieuse, dans 
faire qui se pro- 
aies coutures les 
lies minières, de 

de M. Clémen- 

Ics résultats dé- 
ejLCore connus.   H 

iler quatorze . ou 
réfugiés  sur les : 
l'on dent les meil- 
X'esf-r.e   pys,   j\j. 

qu'ils m'en croient,- 
'jieero'tti'e J,i, majo- 

P la ira à ces Mes- 
généraux,  moni« 
Cte recensement, 

les premières en- 
bulletins des ré-. 
le succès socia- 
ldus éclatant*en- 

core•qu'il no l'était hier. Et il montrera 
(\ur M. Osl-oux s'est d 
prétendu que les raisi 
trop verts pour lo-siffikataire dÔTi 
gnes et ses amis 

m*** 

un 
Iréme, n l'nffuf de tHoS les prétextes pour frap- 
1 ter' ceux qui le lirnvaicnl. Si.rrimix fut arrêté, 
interné dans les1, guo es u.Ieinaiidca, dunl U ne 
devait   pas  sortir  vivant   ! 

Sans pitié pour la maladie qui l'avait terrassé 
sens cependant briser son éiaer/gta, se» bour- 
reaux n<: lui épargnèrent aucynç torture. Nous 
avmis ^IJUS frémi a,u récit du véritable martyre 
epu^ notre ami s>ibit dans îc bafrne de Yi'vordc 
et dont la mort seule le délivra. Que les bommes 
qui ont conunis de tels crimes soient, H jamais 
maudits au nom  de ritumanite   ! .  . 

Sorriaux n'a pas vécu ussez pour voir la libé- 
ration de son pays. H n'a pas assez, vécu pour 
voir dans son j>ays délivre de l'oppresseur le 
triomphe, de l'idée pour laqueJlo il avait vécu. 
Combien il cul été heureux de voir à ses côtés 
acclames par des miniers de voix ouvrières, 
ses anciens camarades de tulle. Un destin impi- 
toyane ne l'n pas  voulu. 

Martyr obscur, tombe sur un sol étranger, tu 
repuses aujourd'ulu dans une terre qui fc fus 
clerc. .Ton souvenir vivra dans nos cceurs et 
sur cette 'pierre où ils liront ton nom. les fiis 
de ceux avec qui tu menas le bon combat vien- 
dront recueillis, honorer la mémoire, fis puise- 
ront, en parlant de tes vertus civiques, des for- 
ces nouve'les pour continuer l'œuvre que nous 
avons commencée. 

L'homme n'est rien par lui-même ; il n'existe 
et ne se continue nue par ce qu'il a fait de bon 
et de bien ; l<»s idées généreuses qu'il n semées 
seules sont durables : tu laisses aux générations 
qm nous suivront un maunifique héritage. 
• Au nom. du Syndicat îles Mineurs du Pas-de- 
Calais, du Parti- Socialiste et de la Fédération 
des' Coopérative^, adieu    mon vieux camarade  ! 

Au'.nom des ouvriers syndifpié» de la Recons- 
titution, le citoyen Cbarle* LKBÀCQ adresse en- 
suite un horn.mnge de reconnaissance nu fervent 
"syndicaliste SOrfimnc «'dont, l'eitemtde encoura- 

■ toi»s los efforts, towtcs les 'aspirations de 
propres sneWd. tontes les luttes paurTdmàncfpa- 
Hor» oufvrièire ■». 

Aprts ces dlsoovwB, éeOTtWe «Ter. une attention 
recueil tir, la foi*" se séneee en emportant l'im- 
p*r*sRafc4e souvenir de c«*ii (*m commera toute 
•ow existence à défendre les intérêts du ProWfc»- 
riat et ont IWOMTMI en patriote. 

t, P. 

Emules de Bonnot 
ILS AVAIENT «DESCENDU» UN AOENT 

Paris, ai novembre. — Dans la nnH du IT au 
i- oclobre, le gardien de la p.'iix François Ber- 
nard, de planton au poste de police' de Bercy, 
apercvail deux individus, d'allures wiap^ctew, 
traînant une voilure chargée de pneus d'automo- 
biles. L'agent iuterpolla les inconnus, puis, sur 
Itfors réponses évasives, il les invita i le suivre 
aii poste. L'un d'eux sortit alors un révolter de 
s., jmche et lira sur Bernard qui, atteint d'une 
bulle au ventre, succomba-sans avoir pu fournir 
14 signalement   de  s<£ agress-urs. 

Après de patient-* recberclieis, M. Faralk-q, 
commissaire à la police judiciaire, vierâ d<: dé- 
couvrir les coupables : \Vlclor Simon, dit le 
« Zounve», a« ans. 0, pawage Benoîl ; l.wuis Pc- 
let, dit ffP'tiULooit, le Bouquin», ■>- ans, rue 
Sedaine, et André None, dit « llédé », 22 ans, 
peintre en bâtiment, 6, passage Benoît. Ce sont 
tous des repris de justice. Le deniiei esl, çn ou- 
tre.   dé*crtcur. 

L'auV-ur do l'assassinat, Simon,dit le «Zouave», I 
était déià sous les verrous depuis huit kmrs, pour 
un  vol de 7&.000 francs de Iissus. Ses complices 
n'ont été  découverts qu'hier. 

Ils ont raconté avoir participé tous trois, la 
nuit du crime, a un vol de [meus en gare, de 
Bctcy-BouHly. Ils transportaient ces marchandi- 
ses chez eux quand Bernard lés rencontra. 

Pdet accuse Simon d'avoir tué l'agent Ber- 
nard. Mais Simon nie et assure crue le coup de 
feu a été tiré par Pelet. D'autre part", il est'éta- 
bli que, pour ne pas être découvert par la polie?, 
Simon s'était "teint les cheveux ; il s'était, de plus, 
vanté dans certans milieux interlopes, d'avoir 
«descendu w un apent. 

L'aide Ho//, 
aux victimes d 

unr>é quand il a 
is étaient encore' 

Raoul i:\ K.\ni#. 

POLE « LE BET0L1   AU FOVER » 

A 7a  L<-gation Royale d4  Pays-BaNi vient d'-t. 
voir   lieu   une   îénnion   soûls 
ministre diw  Pa>s-Bas, le C 
don,  en  vue  de  constituer 
daise du Comité français du 
qui.a ses bureaux  11, rue 
à    Paris.   On   s:,it   mje   ,N-   ( 
favoriser   le    retour   dan 
qui  oui.  élé   chassés   par   1' 

là présidence du 
hevalier Dr. J. Lou- 
unc section néerl.311- 
« Retour au Foyer », 
u Quatre-Scptembrei 
>mitc a pour but de 
:urs foyers de ceux 
nvasion,  et de   leur 

procurer  un   mobilier minitel   La section néW 
bindaise s 
sonna I ' tés 
désireuses de venir en 
h nos compatriotes.   L 
bien    voulu    accepter 

I 

compiMi' d'un 
bollandai.' 

ndaise    g 
/'invasion 

raml nombre de pe- 
sés,   hajbiUmt    la   Fràn<x; - 

aidi 

d'honneur et 
comme   suit   :  M.   Asscher, 
I.abouchcre,  trésorier cl   M. 
secrétaire 

d'un*; façon effit 1 
miriiwtrc des Pays-Bas 

fnnetloti   de   pVésidei 
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A 6E«£n le franc est N lusse 
Genève, a3 novembre. — On a noté ee matin 

à La Bourse de Genève Bne brunquc hausse des 
devises étrangères. Paris mène le mou Mènent, et 
de gros achats poussent celle devise jusqu'à 
»M.6o, soit une hauwse de 3 francs. 

tant dji manque de puin s'est aggrawée Les pà- 
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Ml que sur les hlnto pour marier Bendeân leT^ ^ 
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